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Nous tenons let lecteurs du joaroa] 

au eoursnt des moindres faits qoi se pas* 
senten Belgique sans insister sur 1« portée 
politique des événements qui ont lien 
ebez DM très proches voisins,soit au point 
de vne polHlque, soit au point de vue 
éeOAomique. Nous avons pour habi
tude de laisser nos voisins s’administrer i  
leur façon et Dous leur refusons le droit 
de simmiseer dans nos affaires inté
rieures.

Aujourd’hui nons sommes pourtant 
obligés de nous oecuper de ee qui se 
ebes DOS voisins, car il paraît que leurs 
affaires intérienres : Orèves persistantes, 
demandes de suffrage universel«ent lassé le 
gouvemement qui semble être disposé i  
entrer dans la vole des réformes violentes.
11 faut ajouter — car cette mobilisation de 
l ’armée belge en vue de m&ter soixante 
mille oavriers ne nous émotionne que fort 
peu — que le jeune empereur allemand 
parait disposé à s'intéresser & l’affaire et 
qu’il montre déjà le bout de l'oreille.

Ooillaume n  fait annoter sa visite à la 
reins régente de Hollande. Kn même 
ttmps on parle d'un projet de manage en
tre U  sœur de l’empereur d’A-Uemagne el 
l ’héritier du grand-duché de Luxembourg 
On ne peut pas empêcher les jeunes prin
ces de se marier, ni les souverains de se 
faire dee visites, et nous nous dispense- 
rion» de tout commentaire sur ces inci
dents si l’agitation belge ne donnait une 
importanee toute particulière à. ce qui se 
passe prés de notre frontière.

Cette quMtion des rapports de la mai
son impériale d’Allemagne avec la famille 
royale de Belgique est une de celles qui 
doivent leplus préoccuper tous l^s pa. 
triotes français en général et ceux du dé
partement du Nord en particulier.

II n'y a, évidemment, rien d’offlclel ou 
même de simplement officieux qui puisse 
nons M re supposer que le terrible conflit 
préva depais si longtemps entre laFrance 
•trAIlemagne éclatera prochainement.Un 
point cependant parait être admis par les 
hommes politiques prévoyants : C’est 
que, nous prétexte de rendre service & la 
Bei^que, Temperenr allemand Atenrahir 
par son armée le pays gouverné par Léo
pold n , pays neutre et par conséquent 
inviolable, sons prétexte quele souverain 
actuel a'est pas en état de rétablir l’or
dre.

Il est bien évident qu'une démarche 
quelconque* qui porterait atteinte à la neu
tralité de la Belgique, surtout venant de 
la part de Guillaume 11, qui n'avait pas 
asMZ de phrases pacifiques dans sa bou
che i ly  & huit jours, constituerait une 
proTocation à l’adresse du gouvernement 
de la RépubUque française. Mais il n'est 
pas impossible que nos voisins de l’Est 
tout en protestant de leur ardent smour 
pour la paix, se résignent à nous provo
quer» s’ils estiment que le moment n’es 
pas mal choisi pour risquer un nouveaut 
conflit. Nous n'aftinuons rien, mais nous 
croyons qu’il ne faut pas s’endormir duns 
une tiDp profonde contiance.

SI les événements prenaienten Belgique 
nne tournure plus grave, on n’attendrait 
pas pour jeter l’alarme dans les esprits 
qoe le gouvernement allemand eût mani 
(Mté l’intention d’intervenir.

Jusqu'ici, la question économique belge 
n’a pas été discutée hors des frontières d»

ce petit état. Nous avons, en France, un 
respect trop grand des convenances politi
ques pour nous permettre de donner une 
opinion sur ce qui se passe hors de chez 
nous. Il n'ee est pas de même ea Alle
magne, et on déclarerait volontiers à Ber
lin que l'empire germanique ne peut pas 
tolérer à côté de lui un foyer d’agitation et 
que le royaume belge a été constitaé par 
l’Europe comroe Etat neutre, à la condi
tion de n’inquiéter personne et de rester A 
jamnis la monarchie tranquille que la di 
plomatieconsacrait en IftU.

Si prompte qu’elle soit à entrer en cam
pagne, Farmée prussienne a toujonrs 
pour avant-garde la presse allemande. Que 
des désordres sérieux éclatent chez nos 
voisins du Nord, nous assisterons aussi
tôt à une mobilisation rapide des journa
listes de Berlin, de Hambourg et de Colo
gne, réclamnnt une intervention militaire 
et invitant Guillaume II i  se faire le gen
darme de l’Europe conservatrice et monar
chique. On dénoncerait les Français 
comme les véritables promoteurs du mou
vement, on ne négligerait rien pour nous 
exaspérer.

Fort heureusement,pour les Belges d'a
bord,et pour nous ensuite que nos voisins 
sont placés entre l'enclume et le marteau, 
position extrêmement délicate dont iU 
tiendront à se dégager, car ils n'ont rien à 
gagner à une conflagration générale.

Albert LKHOY.

Pas de Groupe
Eq réponse à certains biuits mis en circu

lation depuis deux jours, M. CamiUe PelLtan 
fait, dans son •journal, la déclaration bni- 
vaole :

Qü»lqu«» journaux annoncent qu»> j« m’oc- 
cu{^ de reconstituer l'£.\.trâine Gaucbe et que 
je recueille des signatures i  ce sujet.

Gela n'est pas exact.
Dapuis lonstemps, un certain nombre de 

meü ami* avamot aong*̂ , n»n point à recons
tituer l'ancieone Extrëme-ijauche, mais i  
(ormer un groupe beaucoup iarge, avcc
1 en éléments progressistes de la m.ijorilè ré
publicaine.

11 étail il
jet dana le i. ........................ .......
suite <le la séance de vendredi. Mais 
«ache pas qu’auoune propoaition ait été faite 
iaaqu’ici ; «atout caa, le n'al pour ma part, 
pris aucune ioitiativ» de ce genre, et par con- 
4^uent de ĵandé aucun* ftdnéeion.

les Évciieniciils (le Biipiiie
journal paris en in!éM8«atiU renŝ 'ignement» 
q li suivent sur la sitaulion d« ce payn :

Si j'étais ie roi des me disait un
brave bourgeois d<- BriixeilHs.je m'occuperai', 

' is du CoDgo et je dooncrits le suQnigî  
ersel à in >n penpl<*.

e qui se produit i  l'iieure actuelle en K»l-

* mouveiriunt a, tout d’ubord. un canic- 
t*-re QËtlemeDt ioternalional ste, Lcj ouvriors 
l'ont afârméen ex<-]uant de leurs munife.-ta- 
tions du 1er mHl couleurs l)oIgA8, alurs 
qu ils porliiieiU doKctri»|>eaux ôtraog<*rs, l'rAn- 
î ais et suisses notamniont. v Lh Uelgicfiie 
t'est pas notro patrie, di>aipnl-)ls, puisqu'elle 
lous refuse le droit de voter. »
Le droit dd vote comme moyen, une iÿgis. 

latioa protectrice du (ravail et notamment 
les huit heures comme but, telles sont les 
jev**ndicatioos d-̂ s ouvriers. Accessoirement, 
dans certaines contrées oà W  salaires ŝ int

Sarliculiércmpnt ba», lo rolévê uent des prix 
u travail a été ajouté au programme géné

ral.

Mais c’est en premier lieu le suffraf« nnW 
versel qu'on entwd réclamer dans tons eés 
bassins miniers, quelle que soit la direetion à 
laquelle le  ̂ ou7rler» obéiswnt, qu’d» rpooi- 
vent leura inspirations du parti ouvrier

inôm**s 
Aussi est-cc

I tti vu ivrtaiQs journaux «criro et Vtendr« 
cert imH patrons ri-pAter : « Les ouvriar» w>nl 
**n «rêve ptlls ignorent eux-mAmos pourquoi. 
Ils ne savent ce qu'ils veulent 1 •

Lu vérité est que les onvriers n’ont fait au<
- ne démarche auprès de leura patrons parce

le Liège. oU its avaient été la 'iés libres de

Non, 09 n’est pas aux patrons qu'Us ont 
i>or(é leurs réclamations, parci qu’ils veulent 
le suffrage universel et qu'it ne dé|>end pas 
le» patrons de le leur conférer. Ce n’est pas 
■ion plus aux patrons qu’ ls s'en prennent 
des résistances qu'ils rencontrent. Tous lex 
directeurs d’exploiutlon que jal interro*** 
m’ont déclaré que. même 1 Tilleul ou i  Se- 
raiog où lo» wprlUt «ont le plus suw'xoités, Uh 
peuvent circulerlibremcnt sans être inHullét,

ment ct unl<[aement — , ______
Lch meneurs de LlêKe el de Ghurlsrot _ 
comprennent rien aux finesses parlemi-n-
lrtire>», aux manège.s den commisKionH et dos

lent int niid**r le goijvprnement, lul forcer la 
maio, arrétoi . . .
national, et
maio, arrêter presque entièrement le traviil 
lational, et il eit bif'n rertain qoe déjà, à 
heure actuelto, nn préjudice considérable a

été ]>orté à l’iadustrie h l̂ge et que les affa'. . 
sont complétemeni «usoenilues. Ils romplent
— un |M*ii trop poHt-ôlre — sur l'esprit de soU- 
lUrité <{ui anime les travailleurs et e<]>érent 
i|ue les ouvriers élrangers, les Anglais no- 
tamim'nl, refusemnl d'extraire et dVxpèdier

I Belgique le charbon qui va miuiquer.
Mais les chefs du mouvement révisiea-

niste et socialiste considèrent, |e crois,comme 
néfaste la grève qui vient d'écliter.

Pour la oampagne en faveur du suffrage 
univer^l, deux grands partis s'étaient ligués : 
les progressistes (qui correspondent à notre 
•ixtrème gauche) et la parti ouvr.er, dont le 
chef e«tJûan Vol ler̂ .

Or les progressistes ne dissimulent pas 
qu’ils considèrent les grèves actuelles comme 
tout & fait inopportunes et nu sibles A la canse 
commune. Aussi ont-ils tont fait ponr les 
liéconseillei et U y a quelques jouTâ encore 
iU adjuraient lenrs alliés du parti onvrier. 
<iont rinftiienceest tîute puissante dans ta 
région du Centre, de retenir leurs amis.

Mais, mardi deruier, le conseil général dn 
parti ouvrier se réunissait à Bruxelles et vo
tait une résolution en fuveur de la grève dont 
''effet immédiat a 4ti de porter de 70.(W0 à 
lUO.CKX» le nombre des grévistes.

II est permis de croire que. dans c*tl9 cir- 
jn-tance. les chefs des grotip s soc al Kles,

snuf |>eut être C>)3ew:<ërt, onl cédé & un mou- 
ment irr. iistibr*pliit»M qu'ils ne l'onldirljrt .̂ 
Les sociaUstet en Belgique ne se bornent 

. is, en elM, i  des dlsoor. pompî ux et * de* 
réunions stériles. Ge »^nt des h >mmes qui 
ont tondé ( nu prix de quels eff̂ irts, ils le «<t- 
venl I ) d-s œuvres admirable* deprév.iyaace 
ct de s >lidanté. La m i son oA sc t enneat let 
meetlDgs, où se discutent les salaires et les 
intérêts des ouvriers, c'est en B->lgique le 
siège d« la sociWé coopérante, p.ewue par
tout. dans les graudes villes comme dans les 
viÜMges industriels, on voit s élever un voo- 
ruit, une coopérative, qui donne & ses nom- 
brdux adhérents du puin ù i-'iou c-)ntiim<;s 
le kilo , parfois aussi des vêtements, des 
chaussures, des médicament-<, des secoars en 

de maladie on de décée. 
prop8]?ande par le fail, daot le bon 

sens du mot, est considérée comme la plus

listes, on augmente leur nombre par des 
avantages matériels. A Gand, une boulange
rie, tro-8 pharmaeies, nne Immense soelMé de

■«ofkirs imtaels, o«t été efééM, •eotenues, et 
sottt devenues prospères grftee sn travail 
d’AMeeie et de ses eamaradea. Non-seule- 
meat m sont parrenua à donner d*exoallei 
prodnits i  des prix très bas, mais encore 
foi* de* bénéfices dont Us distribuent u -  
parne à leurs sociétaires; le resta est employé 
à feader des jouroaux, & faire imprimer des 
broishures.

Ausai euis-ie eonvalnes que bommea, 
fc Ijaprit réellement sctenUtliiae. oe —  
dr^nt rien, rien laisser aa hasard de i 
veiasntB mal préparés,, qu’il* ont peu de 
fian^ dan* le succès des grèves aetnellea, 
alofis que les ouvriers n'ont pas les fonds né
cessaires pour résisier. Ilsi>l4iM»tles coili- 
sioas avüc la troupe ou avee la gendarmerie 
ooflMDe toat A faitUntile* et même nuisibles 
i  le«r cause. IU voudraient eontinuer dans les 
eampagae* la propagande solive qu’tls ont 
-intnprise pour préparer les électtoas à la 
>>DStltuante future. Ils entrevoient le auccé 
probable et prochain ; « Le projet de révisio 
du eouvernement n’aocordait le droit de vol 
qu’a eeux qui occupaient un logement d'u 

lastral de »)Ûfr., me disait l'u 
u«iM, >yjuurd'hui un revenu de 40 fr. suffit. 
Quaad les actions d un gouvernement tom
bent de 21)0 é 40 fr. eo q-ielques semaines 
ellea ne sont pas bien solides 1 »

E f̂in Us se souviennent ies période) qui 
ont suivi U chute de U Commune en 1871 et 
les fusillades de Charlerr  ̂ en 1886. périodes 
peadan lesquelles, leurs Id̂ ns et inirs per- 
sonlies étant A l’index, il était impossible, au 
milien de la terreur tiénérale, de continuer 
l’œuvre de propii^ande.

Or nne n-pressiun violente n’est nuUemeal 
.:mprol)abI<‘, j’ajoute même qu'elle ne parait 
pas déplaire au ffouveroemcnt royaL Ouand 

vu les déploii-meiits militairês des envl- 
. .d e  Liège, qu’on a traversé Seraing el 
Tin<?ur ocrup«'-s commo un pays ennemi avec 
ordre de fermer les |>orle» el le» fenêtres â ta 
chut" du iour, et qu’on a aperçu duns lespui- 
sU>le« rues deChnrlerol le» lanciers circuluni 

w les prescripüon» du service en campa- 
I, précédés d'éclsireurs la carabine a

Î. on ne rapporte pas l'impression qu’u 
t soit considéré comme one eatastrophe 

par le ministère Bernaerl. Certaioes explo-
S i !

avoir été prépar*'-es par des mineurs_______
aux explosifs, étonnent le public. Bien des 
gens, même parmi le» plus tranquilles, ho
chent U téte, prononcent le mot de dynamin 
officielU et se souvlonuent qu’en 18W, Pour- 
liaix. agent provocateur du gouverneuieiii, a 
été oondamné eomme tel psr la justice.

Enfin, et pour terio-n r cer rapides impres
sions, beaucoup de patrons ne semblent pas 
se donter de la gravité de la situation. Sans 
donte quelques-uns d entre enx s’ioquiétent, 
par exemple ceux de la T./0uviére qui devaient 
avoir hier nne réunion pour demander au roi 
de mettre fin i  la erise en accordant le suf- 
fran ontversel.

la plupart, en Belgique comme en 
Frans». hMast n'emOeot meM pasde ooa-

...... l’appui du c'ergé I On m*a cité
couveot 4e jésuites près de Lille où certains 
patrons ob'iffent leurt ou 'riers à ; lier faire 

M retraite de trois jours par an.
Presque tous, en Belgique et en Frsnoe, ne 
•oient qu'à l'intervent-.on de la force armée. 

Ils paraissent s'imaginer, d’une part, que les 
soldats ot les gendarmes consentront indéS- 
niment d liror sur leurs concitoyens ; d'auire 
part, que le premier devoir du gouvernement
est. à leur simple réquisition, de mettre à 
leur disposition, et [<r<is(iue sous ieur* ordres, 
toutes les forces militairee, slors même que 
la grève et la wlére des ouvriers oat été pro- 

uées par d’injustes préteations. 
ls feraient bien de méditer un mot qn’oa 
.te & un isinistre dont la nom est de cir

constance quand U s’agit d'un mouveoMaten 
faveur de lexlenslon du dreit de safrege. M. 
Ouiaol aurait dit ua jour: » Oa peut toul 
fnire d»s hsiuunettes, excepté s’asaeoir des-

n.\orL BOUP.%Hi>.

LES OFFICIERS MONTÉS
On remarque que plusieurs eommandants 

de corpa d'armée pre*crlvent aux ofUclef# 
d’infanterie d'aseieter i  pied aux revues. 

Pendant le» prf*chaine*man®nvref, il fanl

s’attendre à voir se géaéraUser U teadaaee 
que aoos eoostatoos.

Lss missions étrangères qui oat assMé aox 
dernières maaoBUvres aUemaodee ont remar
qué que lea commsodaots de compagoie diri- 
geaieot leur troape à pied.

Avec l'emploi des poudres aans famée, l’in- 
térét du eemroaodement prescrit de ae paa 
traasf w er leseapitataesenetblee, dès qu un 
régtmeot eotre dans la zone du feo. AuUnl 
qtse poeaible. lea officiera d'iafaaterte doivent 
considérer le ebev^ eomme ua simp'e por
teur peadant lee marehes ; lea commandants 
de compagnie auront i  mettre |4ed è terre 
dés qa* la troupe se déploie ponr manoeuvrer

DÉPÊCHÉS
S«r«ïc« toAeuxi t<tl*9r» ‘hî U4 tt

d4 l'A veair d* Roulieii-Tour«oia«

NOUVELLE T sENSATION
Bruxelles, 10 mai. — On lit dans l'StoÜt 

Belgt :
Une nouvelle à reusation que Je vons en-
)ie simplement tl titre de cuno->ité. C’est le 

journal clérical l'0à$4rvalfur qui vieot de la 
lancK'r.

• Nous uppreiioas de souroe sûre, dit l'OA- 
tervaleur, que Guillaume H avait déjà sigaé 
le décret de mobilisation lors de l'incident de 
l'impératrice Frédéric ù Paris.

« Ayaat dépéché quelqu’un i  l'empereur 
d'Autriebe, celui-ci a déclaré qa’il ae l’ap
prouvait pas, cette guerre n'ayaot aucune 
raison d'étre. Interpellé lui>méme. le Czar 
aurait répondu par la fameuse déeoraUoo 
accordée a M. Carnot.

« Ouant à la reine Victoria, elle a appuyé 
les insUncee de son parent en se réfugiant à 
Gnuse.

On démentira notre Information, mai» 
savons quelle n'est pas susceptit>t»

d'étre démentie. i

LE DÉP«RT DE M.' CXIBOI
M. Cambon. gouverneur général d* l’Algé

rie, Mme Cambon et M. BronUhet. chef dn 
cabinet, viennent de quitter Lyon parla ra
pide de 5 h. 96, se rendant à Marseille.

lis preadront le paquebot demain à midi 
pour Alger.

A la gare de Perrach*. touie* les notabilités 
mUitaircs et civiW, les membres do barreau, 
des chambres de commerce, les conseillers 
généraux et municipaux, etc., étaiant venas 
présenter leurs adieux et leurs soubaits de 
bon voyage A l'ancian préfet dn Rhône.

H. Gravier, seerétdie ata«ral a «ia>iia« 
ooe dem i^ fois é M. Carnoon lee regrets que 
lusait soa départ et a remis A Mme Gamboa 
a magnifiqae bouquet.
Lorsque le traia s'est mis en marahe, le 

oouveau gouverneur général a été salué- res
pectueusement par les fonctionnaires et se* 
nombreux amis qui se pressaient autour du 
sleeping-car dans lequel il était monté.

Les Maîtres répétiteurs mariés
Paris, 10 mai. — Le ministre de l’instruc

tion publique avaU décidé qu’une indemnité 
de 3Ü0 francs sersit accordée aux maîtres 
répétiteurs mar.és eumptant plus de dix sns

maîtres des lycées de Pari*.
M. Bourseois, en répon̂ o A une i>ètition des

LE  DUEL I8 A A 0 *  R O C H EFO RT
Parla. 10 mat. — 0a télégraphie qu'un duel 

a été décidé entre les témoins d* M. Isiae, 
MM. LouU Beeaonet André Brouilhet el esux 
de M. Rochefort, MM. Ayrau i-Degeorge et 
JL UaUi.

Fait* Ktwi TU%Hy^ses
ODCQ ■ O L M n Ü Ô T S l. -  CoirM. M 

sai. ~  OMI wMato da Bs d’artittsrte «S W*. 
seaaat sar la zlviére Afoot as eeat t j u .

SonYtlUa itfugèfta
I m p p t a i e i r l e  n l f a l l t o t e
Saint'Pétersboorg, 10 mai. — .üae iauwt- 

merle clandestine a été saisis esaloors «sr- 
niers, slnsl qos des écrits sabvmUs dMA 
tont préU.

La police a opéré un eerUia aomtee d'ar-

VOIES r E R l£ E ^ l US U Æ
Il vient d'étre livré A la circulaüua uae ae»* 

velle section de vole ferrée alpiae ea Italie : 
celle de Garesslo-Trappa sar U ligne da Gava 
Ormee, actu llement en ron-trucUoo. Cette 
aouvelle sect oa «>t dés A présent ouvesta aux 
IransporU de tout genre de* marchandisM A 
grande et petiU vitesse, des voitures, des bea* 
tianx, etc.

La bgoe de Oeva à Ormea, qui se trouve 
ainsi approcher de aon achèvement ddAalttf 
est d’une imi>ortjin6e Htral>>glque «oaaidAraUe. 

rige, en ronu>ntaat la  valiée de Ta* 
r le col de Nava qoi débouche s

sudH‘st 9t i  très graade

Elle se diri

notre frontière, _ _____ ...
proximité du col de Tende.

Vers ce dernier col. les Italiaas s’avaaetat 
également par la voie fsrrAe qal viaat de Ceat 
et qui» prochainement atteiadra la vUle dt 
Lmiooe, doot nous avoas parlé daas aa ré- 
cent arUcle à propoa dee iastaUstioae mili
taires préparéee par les ItaBans daas le vU- 
Iaos voisin de Limooetto.

Il réaulte de là qu* le* deox voles ferrées» 
runs venant de t^ai. dans la diMctina du 
nord au sud, l'autre VMant de Geva «t diri* 
gée, dsas ses demiéres seetioas. da a o rd ^  
aa sud-onest, tendront A venir as sonder aa 
débouché des deux col* de Tends et de 
'Kava, demani^ A faciliter la coaoentratloa 
éventuelle des troupe* itaiieuoes estle 
région qui semble l'endroit le plua vulnérable 
el comme le « poiat falUque » IndlqnA de
noirs CfonUM-

T ü ils  luela lltfoedsCe^ aa eat de Tende 
recneatant directement par Turin, VeiresÜ, 
Novari' jasqu’A M>ian, avec affloeats ynaat
d’Aati, Casais. Atexaadris, etof»«l>«AMtra 
d amener rapidement snr ce point d attaque,
toutes lea trouMs stationnée* daM M bsim et 
le centre de la Lombardie et <ht néoi^at, la 
ligne de Ceva-Orméa, qui se raltaebejmf t * ’
--------- grand chemia defer oùlierdW «sUa

fournira nn otovea de transpgfC at
----- ntration toat nature} aox troapea

m^ilist-es daas le* porte et te* gamlsoas da

Il est dooc esseotiet de as pas perdra da 
te le* progrès incessasU que foat aes voi

sina de ee cOté, et de pousser aussi activemeat 
qu’eux r*chév*raenl du réseau fcrré des 
Alpe* rrançt *es *1 nécsssairea A U défense
du pays.

iâ  sitmtion ea Portugal
On lit dans le Rappel
Nous recevoa* d’un des cbefs da parti réea- 

porly .̂l.. toni npiu M llrr«<».M .U 
W  |iuai iii spcf^{asrWHIMlM

persécutions, UD* lettre dont nmu erovoM ialéees- 
de détacher les passsfte* saivante. qai a»o«- 
duns miel état d anarcliie ae troava U vaMut

r^pi îqas A la veiUe d'Witer : 'Z  
Les commua cations devteoaeat absolu

ment impossible* id : lea dépéchee *oet ar
rêtées, les lettrea reviséss an cabtMt noir ; la 
presM est bâillonnée. Je sais obligé de mettre 
ma lettre û la boite du paquebot aafflais ae- 
tuellement dans le port pour être sûr qu'ella 
“UUS parviendra, 

la siUeurs :
Voua ne aauriex eru;ra dans qu^ étot de 
irmentation se tronve acto^WaMit la popu- 

.ation de nos vUles. Daas oa voyage que N i 
fait demléremeat A Oporto, J'ai pa eeaetater 
qne malj^ l'élat de sièga, le eeoUveraent 
provoqué par Alvès da Veiga, s U a été étouffé 
conUnue v.rtnellemeot. 11 n’eet pai de Joar 
que des troubles n'sxigent l’intervealioa de

FsalBetoad* VA^mir dé Soubmim-TtUTcitit lOA
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a esnes de cette vie, qui ne promet aucnoe 
oie pour l’aveair, qui n’a d'autre perspective 
que riaolem*nt et l'atMadon quand arriva la 
vieillesM. L’homme, pas plus que la femme, 
ae peut vivre tenl. Ne pas avoir une famUle, 
o'est être p<rdo dana fe monde. Sans doute, 
oa a des amis ; mais, si dévouée qu'tis soient, 
lee amis ae aoot pas la famille.

Bref, aMasiear Rabiot s'sat ai>er{u que le 
sél bat n'avait rien de bon ; il sWt décidé A 
ee msrisr et 11 a jeté les yeux sur votre HUe.

— EstHse posidble f
— Oui.
—■ Je ne puis croire...
— r>o moment que je vous le dis.
— C’sst vrai ; vous ne t^vex pas vons 

tromper. Aln^ moasiear Rabiot aime Ea-
lénieT...

~  Eperdament. oeU saute aux yeux. Vous 
voilA prtvenue, chère amie ; prochainement, 
peut-être mtaie aujourd'hui, moasieur lU-
iOtf ^----- ------------- J--------— «11.

riegs a’est p«s possible.

Anastasis se mil à rire bruyamment.
— Ah ça! fit-ell«. est-ce que vous êtes 

folle T On croirait vraiment, que vous ne con- 
aaisees pas monsieur Kabiot. Qu’eet-oe que 
ce peut Ini faire que vous soyes pauvre TEst- 
«afO'U y pense seulement f  Ça lni est bien. - • ««.A. Ail. .IA M. m a j mma /l/\t

aVnutunedot, ily en a joliment q.ii re'-le- 
ruient vieilles lill's. D'nilleurs, monsieur Hn- 
biot a aftser. de fortune pour deux, et s'il a le 
bonheur d’avuir des eofantR.il aura la moyen 
de les élever.

La dot d’une Jeune lllle, mudame Lureau. 
c’eet sa jeunesse, aa beauté, sf*n honnêteté. 
C'est la NSsesse d'Euc^n'e. ce sont toutes sea 
autres belles qualités qui sont ŝ  richesse ; 
votre chère Allé est bleu la compagne qui 
convient A monsieur Rabior.la temme qu'il 
lui faut, et, s'il faut vou* le dire, je sais heu
reuse de eequi arrive; mon-<ieur Rabiot ne 
pouvait trouver mieux ; d’autre part, pour 
notre cbère enfant, c'esl un bonneur ines
péré,

Vous connaisses les idées de monsieur iUi- 
biut sur lo mariage ; dorniérement encore, il 
nous faisait sa profession de foi sur ee grave 
suj«tt. 11 n'admet pas que !o mariage pu'sse 
jamais être une affaire ; « il ne s'ext iras ma
rié depuis longtempu,c’ust qu'il n’a pas trouvé

lumenl d'éducation, le* autres avaiont Hes 
idées tont A fait opposées A celles qu'une 

fllle doit avoir qnan i elle s'unit ù

riées, elles iront où il leur plaira, fer̂ 'ut ee

Ïu’elles voudront et. eomme oo dit. jetteront 
mr bonnet par-deesus lea moulins.
Comme vous le peeset bien, chère amia, 

nne femme de oette espéoe oe )»ouvalt conva- 
air A monsienr ffabiot. U a vu des jeunes 
ftlies riebes, dont il s'ssl éloigné avsc ter
reur ; U en a renoontré de piavres ; mais oi 
les uiies ni let aulres n’avaient en elles le* 
qualité* qu’il cherchait et qn’U a enfln trou
vère chet votre fille.

Kponser uoe fille piuvre a toujours été le 
dada de notre nml, ce qui ne veut pas dire 

l'il ne se serait poinl marié avec une jeuoe 
>.le avant une dot et qui lul aurait plu. 
Quand Uy a la fotlunS dos deux Odtés tien 
môme temps l’affection réciprdqtfe, c’est Wen; 
mais pelon m'lnsi^ur Habiot, — et èn eda, il 
montre la beauté os son caractère, — l’hom
me riche devrait toujours prendre une femme 
p»nvre. de même que la jeune fille riche de
vrait épouser un Jeune homme pauvre.

Gomme cela, dlt-U. le msriags ne pourrait 
jamais être une affaire. la cf̂ nséquence d'un 
calcul plua ou moina juste. Gomme oeU, il 
n’y aurail plus autaotd’unions malsssortles. 
de troubles dnns les ménag*»; on aurait con
fiance l’un dans l'autre, on s’aimerait cha
cun comprendrait ses devoirs etleslieasds 
la fAmUle so trouveraient ainsi re*serrét. 

Ainsi pense notre ami, cbére madame Lu- 
ao, of, dans la circonstaner, von* ne devez 
IS plus votis préoccuper de ia fortune de 

. .onsieur Habiot, qu'il ne songe, lul, é la dot 
que n’a pas maderov>iselle Eugénie.

— Vous ares raison, chère amie, ce tera 
m^eonnal're sa générosité, lui faire ioùtfi.

— A h  bonne heure, voilà qui est bien dît; 
aussi, gardex-vons bisn de parler 4 «Màlear 
Hsbiol, de votas pauvreté. Il «iA^vaCtélle

vou* devez imposer silence A votre suscepli 
biiité.

Comme Je vous le disaifi tout A Oieafi 
mariage esl ue booheurXinaspArè poor ... 
gènii ; ton avenir est asffiré et elle se trouve 
immêdialemont dans one situation stegai- 
flqus. Vous, cbère amie, vous êtes délivrés de 
toutea vos inqn.études eu snjet de votre chère 
enfant et tranqnUle pour toujours.

Js c-onnsi* aa»«i‘ raoo*i*nr Habiot pom 
poavoir vous dooner l’assomaee. dét M n - 
ienant, que vous ne teret point eésiMt de 
votre flUe ; vons vivres prè* d’elle, aVOs ells : 
il o'y aura riea de changé den* votaa vm  ̂
*loon qoe voa* tares raieanea H aa eMAat

— ifli I |c »»e ponrrals pas vivre *ans ma

_  Üimsieur Rabiot le sait très bien. Ain l̂, 
voilà qui est entendu ; vous acceptere* la de
mande qsl vous sera faite de la main de 
votre flllef „ . .

— Oui,et avoc recofinaissanoe. Seulement...
— Quoi?
— Bogéb

— lît pmiiquol ne l'simerait-eile pAlf
— crels qu elle pense toujours A 1 tntre,

lesépsules,-------- -------- -- ,
pa* encore tont A faitvyblié, nne fois 
riehe, heureuse, u'ayant qu'A manifester 
désir oOuf le voir accOpopU, elle ae pensera 
plus à lui. Monsiiur Rabiot a totit ce quU 
'  ‘  pour être aimé, et si Eugénie ns laïuie 

encore, eUe ne tarders pas fc l’aimer, 
toyez^a sAre. D'aUteurs, le plu< souvent,
’amour vient apré» le msriage; avant, one 
Inmoe et franche amitié, basés snr leitinie, 
suffit. Soyes tranquille, chèfe amie, soyez 
tranquille, monsieur Rabiot saura bien sé 
faire simer.

— Eugénie 1* trouvero peut-ètrs an ptu ..
Agé.

— uu’une jeune fiUs fait atlsnAion u 
rela, anjourd'hui T Maintenant l «  hommea 
ne se marieat plua qu A nn certain Afs, qaand 
ils oot lear positioo faite. Après toat, mon- 
slsur Rahtot a’est pas al vieux que çt, ua peu 
plu4 de quarante ans... C’est le boa Ag* pour 
rendre sa feame henrsnse. Mais pour voua 
ehére madame Lnreno. ln  quarante ou qnn- bien 
itateH îaq ans de monsiear Rabiot, -  je pe ’ *««*- 
sais pas soo Age au juste, toat uat garanUt 
du bonheur de votre enfant.

NeoMperitspat

Us ont des msltressos et dépensent 
créatures l’argent qulls emportent du ména
ge. Pendant ce temps, la femme délaisNée, 
abaadoanée, m  met de sos c<Mé A ceuri/ la 
prétentaine et Diea sait oe qui t'ensait.

Ti C’ett vfal, o’est vml, et voo* ave* aiille 
fois raison. Mais les Jenne* flUee oot *onvent 
des idées A eÜe*, et je endos qo’Bugénie...

— fj>l votre fille avait de ces idées ridicules
1 toltes, VOIU ète* lA pour le* lui <)ter. En
)mmesqtte«rsignez-^ou* ?
— Oue ma fille as fion»j*rsnne pss qu U s t> 

gltds son bottheur.
— Voaslt lui ftrei comprendre. Ahçat 

voyons, est-ce que votre autorité eompte 
rvour rien? Eugénie sst une boane jeuat 
fiUe, que vous avet safeœeot élevée; a'est- 
eUe jsmais sortie du reepeol st dei obMetaace 
uu’elle doit à sa mér*. liais si elle falst t 
quelque chose coatre votce voloaté, la pauvre

y.t exemple, os Lucien Morel, qnl a’a aiJor- 
tuae, ni aosiUonet aesalt ri*o d* la ▼*e,Mea- 
n « r  RiWot, i  U tiou. Iw to  U

11 • T», obwrrt, U o iiM it »  W  
U tM  iM okoM. U u U m
qa'H («ol pou U boubMt J'WM I—

Ud Jm m  homMl M -o. qa'U wl i M . »
B M  qn'fl silt t ( iM É n ÿ N y b l . .^
toh rat M»l, « m  (T>1 »  '»» l' ) « -

enfant croirait commettre un crime.
Bana doule, Boals si eUe ne veut paa ?

-  Qa’est-es qut e’tstf 8i alU ne vtat pat T 
lit ne peut et ne doit vooMr qut 
MW voalts, voat. Par txempie, voi 

treriex ooe faibleeee oonpable ai vom a’avtex 
paa le conrage d'imfpotwt voira votent* ea di
sant : le veuxt Mais Eugénie, prohebiemeat. 
ne asra pas aeses aotte pour lepeosser le 
bonheur qui s'oSre A elle.

Daas le oas coatraire. Je sais qne. poar le 
. jea de N’olre enfant, vou* aaurea nwde 
toute votre autorité. Î ea enfants ne voteat pas 
toujoun juste ; aouveat dans leur intérêt, oa 
tst obUfléde les vloleattr. Enfln Ufanl au*la- 
tmlêéSimm U. Rabiot,daotit8-voas ls foreer 
l’obéStaiie.'.
— Veas crovsa qat JepeurralB...
— 0 » .  l»*r. ■ 10^
— Jt tais qus voae aimes beaucoop Bufè- 

ake ; emm a'avtt ta raa fue toa boaheui.

— Ool, ae me prives pta de voe exeeileat*
cuneeils.

— One ae ferais-je pas i>oor veot et votra 
fille» chère, biea chère amie, rèfMMdit l'hypo» 
erite de sa voix doueersose, st ayaat Pair da 
larmoysr.

Mais, oontUua-i-tUe, soafsa-y Wm, U t*a>

complète.abtolue ; pour Eugéait. e'ettia réa
lisation da plus beau rèvt que pulatt Mra 
une Jeune fille, c’ett son avenir asearl eoatre 
tontes les éventoaliték de 1a vie, avae taatsa 
les ioles, toutes les félicitée qae Diea aeeorde

ir la terre A att eréaturee aitMéte.
~  Ah I U fautqn’U aoot ainehiMi. maftlla 

et o>ol, pour que nout toyont Tohiel d’aae sA 
grandt faveur.

Ën vous Isisant souffrir si longtsmfs, 
ll^èparuit la reoompeftst que voat avez aiè-

— Dieu sst graad.
— Et juete.
— Que *oo saint nom soit béai I

Amsa, répondit AaaaUste, levant béale- 
mtotse* ytax ven le *é4.

Qat de vilalata ebeett tt fMt sa «M som.
« « W O . » . " » * ! * ' ____

Je vea* l'ai déJA dit. _____ ^

.J e ta n te .___

.C e a t  etla, et t l l  
Jt vons eidtrsi.

s tvts beaoin dt stol,

m’t  dit : — « J’ai aae tomsn------------- ^
Unte A fairt A madame I^tena. »  Je a*al j » «

t  TOW b ln

™  Pni-ttn TOW « « -T o u tn M it .
— J. n n u l. >oM la L  TOM tt ■■■■
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